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GARE AUX CYBORGS
Il haletait mais jamais ne s’arrêta pour reprendre son souffle, malgré ce point douloureux qui torturait sauvagement son côté droit. Il avait failli se perdre mille fois dans l’immense champs de maïs de la communauté ; il était bien trop petit pour parvenir à voir quoi que ce soit, dominé par les hautes tiges vertes coupantes, même en sautant sur place de toute sa volonté. Il avait réussi à s’accrocher au vieil épouvantail qui trônait au milieu du champ, fragile échelle grâce à laquelle il avait finalement repéré l’ombre de la cité, au loin.

Il reprit sa course effrénée et ne dévia plus d’un centimètre, le regard fixé sur sa rangée de pieux verts.

Après avoir couru pendant plus de deux heures sans jamais s’arrêter, il avait les cuisses en feu, il crachait ses poumons en toussant, le gosier abrasé par la poussière et la bouche aussi sèche que s’il avait léché le feutre de leur yourte. Il ne sentait plus ses jambes devenues deux choses ridiculement molles et indisciplinées qui refusaient d’avancer.

Il n’eut pas d’autre choix que de faire une pause, harassé de fatigue. Il en profita pour  grignoter son épis de maïs ; arraché en passant sur une tige rêche. Tant pis pour les règles établies par les anciens : personne ne le blâmerait s’il manquait un épis, il n’avait pas volé la communauté, il n’avait fait que se nourrir pour mieux accomplir son devoir.

En parlant de devoir, mieux valait se remettre en route car le soleil là-haut donnait déjà des signes de fatigue, commençait à tomber de l’autre côté de la terre.

Il repartit en suçant un caillou, se disant qu’il se reposerait une semaine entière quand il aurait dégotté un trésor. Bien-sûr il ne faisait pas ça uniquement par solidarité familliale, ni afin que les doléances de M’man cessent, mais en premier, pour lui : il en avait marre de ne pouvoir se nourrir qu’une fois les adultes rassasiés ; parce que leur unique faitou était trop petit pour cuisiner pour cinq... Il voulait le trouver ce trésor et, foi de héros affamé, il ne rentrerait pas avant de l’avoir trouvé !

Lorsqu’il fut ébloui par le reflet du soleil sur l’objet, il sentit l’espoir le réchauffer. En s’approchant à pas de loup, ce léger gratouillement s’accentua, intuition que la chasse était bonne et il crut avoir la berlue, écarquillant ses mirettes comme un hibou des ancêtres lorsque le récipient apparut dans toute sa splendeur, au beau milieu des débris de béton et de plâtre de l’univers-cité, gamelle en inox pratiquement intacte à laquelle il ne manquait qu’un bout de queue. 
Devant tant de beauté, son coeur se comprima et il remercia le dieu chance, avant que l’exploit ne l’ébahisse lui-même. Hourra ! il avait trouvé un récipient pour faire à manger, il était un vrai héros, son père le féliciterait, sa mère en pleurerait de joie, sa soeur daignerait enfin le respecter, elle serait aux anges et pour la première fois, ils pourraient manger tous ensemble ! Il ramassa son précieux butin et s’enfuit en louchant par dessus son épaule, des fois qu’on l’aurait suivi... C’est qu’il fallait se méfier du moindre bruit ici, mieux valait tendre les deux oreilles, ouvrir l’oeil, et le bon ! Aux milieu de ces ruines de l’ancienne univers-cité, des monstres sanguinaires surgissaient de nulle part, vous broyaient entre leurs mains énormes, vous écrasaient comme une mouche des ancêtres et vous laissaient vous vider de votre sang pour aller broyer leur prochaine victime sans aucun état d’âme.
Depuis des siècles, les derniers rebelles se terraient au-delà de la cité, se cachant comme des rats, vivant en communautés, comme ces bêtes des ancêtres, sursautant et s’enfuyant à la moindre alerte. Quiconque se faisait prendre était dévoré sur place, éventré, broyé et souvent on ne retrouvait même pas un os, pas une goutte de sang... 

C’était ça le plus effrayant. Les monstres les mangeaient. Le garçon frissonna...  Allez, arrête avec tes histoires, tu es en train de te foutre la trouille tout seul comme un idiot !! Surveille plutôt tes arrières !

Mais le danger n’était pas derrière lui, pauvre crétin, et l’enfant vint se cogner de plein fouet contre deux poteaux d’acier inébranlables. Il tomba en arrière, assommé par le choc qui lui aurait laissé des bleus sur la joue pour dix jours au moins. Mais il n’aurait même plus dix jours devant lui, il venait de se condamner. Tout espoir était vain, il était mort...
   – Halte là ! intima une voix autoritaire. 

Les yeux épouvantés de l’enfant ne demandaient qu’à pleurer tant il craignait l’énorme monstre. Une montagne haute de quinze mètres au moins, et qui vous terrifiait rien qu’avec son ombre. Ces monstres d’acier aux yeux sombres et luisants ne faisaient aucun bruit ! ils étaient plus silencieux qu’un chat et plus traîtres qu’un plongeon dans la rivière un soir d’automne.

Le monstre se pencha, attrapa le gamin par le col de deux doigts dégoutés et le traîna jusqu’à un local qu’il ouvrit au moyen de son doigt dans la serrure.
L’enfant n’en menait pas large, il redoutait le moment où le monstre ouvrirait sa gueule béante, l’assommant de son haleine putride, avant de le croquer, le broyer, dégoulinant de sang. Le gamin se demanda avec horreur s’il allait faire dans son pantalon ou juste le mouiller...
Le cyborg déposa son prisonnier défaillant de peur sur une chaise, de façon délicate. Sa voix impérieuse résonna dans l’immense amphitheâtre encombré de gravats :
   – Pas bouger.

   Au bout de quelques minutes, l’enfant se mit à gesticuler, la vessie perturbée par la frayeur et le froid...

   – Pas bouger !
Devant la voix non-agressive de la machine, le petit garçon, l’esprit embrûmé par milles questions toutes plus atroces les unes que les autres, retrouva un semblant d’espoir, tentant de se persuader que le monstre avait déjà mangé et qu’il ne le croquerait pas tout de suite.

   – Cesse de gesticuler ! 

Il se transforma en statue quelques dizaines de minutes, puis il s’enhardit devant l’immobilité de la montagne d’acier rutilant, retrouvant bien vite son tempérament d’enfant de sept ans.

   – Reste sage !

   – Je peux pas, j’ai envie de faire pipi !

Le cyborg tourna la tête vers l’enfant qui aussitôt se recroquevilla sur sa chaise, se protégeant la tête de ses bras repliés. Le robot resta un long moment – long comme des heures – à le fixer, avec cette expression impassible qui était la sienne, puis, après encore un siècle de réflexion intense, se baissa vers le gamin et contre toute attente, il attrapa son poignet et le fit se lever pour le traîner derrière lui pendant une heure dans les immenses allées qui séparaient les bâtiments en ruine de l’univers-cité et lui faire grimper de nombreux étages, sautant de marche en marche pour éviter les trous béant des escaliers, pour l’emmener dans un couloir sans fin, relativement propre, sauvegardé des vandales et des pilleurs. Le monstre de métal poussa la porte des toilettes, tint le battant d’un doigt pour permettre à l’enfant d’entrer.
Eberlué, le gosse chuchota pour lui-même :

   – N’importe quoi ! dire que j’aurais pu pisser contre un mur... Quel débile !
   – Uriner contre un mur est une dégradation du bien collectif, qui est sanctionné par une amende. Très mauvaise éducation parentale !
Abasourdi par le discours sans queue ni tête de la machine, le petit garçon secoua la tête, les yeux au plafond puis referma son pantalon, fut de nouveau traîné par la poigne de fer du cyborg. Le poignet enserré dans un carcan, il parcourut le chemin en sens inverse et retrouva sa chaise sur laquelle l’autre lui intima de pas bouger.
Pas bouger, pas bouger, il en avait de belle lui ! C’est plus facile à dire qu’à faire et l’enfant redevint rapidement une vraie pile électrique. Le cyborg tourna lentement des yeux d’un violet sombre vers lui, resta quelques secondes à l’observer comme un cannibale qui se persuaderait qu’il pourrait avoir envie d’un dessert. Néanmoins, la voix restait d’un calme à toute épreuve.
   – Pourquoi tu remues sans cesse ?

Incrédule, abasourdi par cette question stupide, le gamin répondit d’un ton boudeur :

   – Parce que je suis un enfant, gros débile ! et qu’un enfant ça bouge tout le temps ! On a pas idée de coller un gosse de mon âge sur une chaise, j’ai déjà du mal à rester tranquille quand je dors... je peux pas rester sans bouger, moi, faut que je bouge tout le temps, faut que je courre, que je grimpe, que je me remue : ma mère dit que je tiens pas en place parce qu’il faut que je me dépense.

Autre temps de réflexion chez la machine qui demanda d’une voix intriguée :

   – Tu veux dire que tu as besoin de te dépenser ? 

   – Ouais ! Quand je bouge pas, ça m’énerve et j’énerve tout le monde.
   – Pourquoi tu étais seul dans ce lieu abandonné ? Que fais-tu sans protection dans ces ruines dangereuses ? Pourquoi ta mère ne te surveille pas comme doit le faire toute mère ?

L’enfant loucha vers le cyborg, affichant une expression proche de l’hilarité :

   – Quoi ?? Mais d’où tu sors toi, chuchota-t-il.

   – Je sors du complexe Nuwor, je suis un cyborg de la série : Garant de la sécurité des enfants dans les écoles primaires. 

L’enfant fronça tellement les sourcils qu’ils ne firent plus qu’une ligne :

   – Dans les zéquoi ? 

Le cyborg dévisagea le gamin, semblant vouloir lire en lui, avant de relever deux yeux ronds comme des prunes :

   – Tu as l’autorisation de bouger, enfant. Mais je ne suis pas un gros débile.
Ravi de pouvoir descendre de sa chaise, le prisonnier se dégourgit les jambes, cherchant un moyen de s’évader. En vain. L’inquiétude revint pâlir ses joues roses et le petit garçon soupira, stressé, sa tête tomba sur sa poitrine.

   – Je suis ton prisonnier c’est ça ? Tu vas me bouffer ?
Le cyborg, plongé dans le silence, sembla se réveiller de nouveau.
   – Tu n’es pas mon prisonnier et les cyborgs n’ont nul besoin de se nourrir. Ils ne mangent pas.

   – Content de l’apprendre...  Mais tu vas me zigouiller quand même... 

   – Les cyborgs ne bouffent pas, les cyborgs ne zigouillent pas, les cyborgs ne tuent pas. Je ne te garde pas prisonnier, je te garde parce que tu es seul. Les enfants ne doivent pas rester seuls sans surveillance. 
   – Mais chui pas un enfant bordel de merde, j’ai sept ans ! s’exclama le gamin, espérant que l’autre le relâche ; et chui pas tout seul j’ai un père et une mère et deux soeurs ! C’est juste que je recherchais des récipients pour faire la popotte. On a qu’un faitou minuscule à la maison depuis ma naissance... pour faire la cuisine pour cinq c’est pas vraiment le top...

Le cyborg sembla analyser cette phrase et la digérer.

   – Très mauvaise éducation parentale ! Et puisque tu n’es pas seul, tu ne dois pas te promener seul dans les ruines de l’ancienne université. Cet endroit n’est pas un endroit pour un enfant. C’est la guerre !
   – Sans blague ? rétorqua l’enfant d’un ton sarcastique ; j’avais pas remarqué !
   – Un cyborg ne blague pas.
Le gosse observa le géant d’un autre oeil. Celui-ci ne l’avait pas dévoré ni tué, il ne l’avait pas écrasé comme une mouche, il ne le maltraitait pas mais semblait au contraire se soucier de sa sécurité...

   – Je m’appelle Li, dit-il très sérieusement en tendant la main au monstre d’acier qui ne faisait pas quinze mètres tout compte fait, juste deux. Et toi, c’est quoi ton nom ? 

* * *
Lorsque la mère aperçut son fils, prisonnier des mains d’un cyborg, elle n’eut que le temps d’avertir sa fille d’une voix atone avant de tourner de l’oeil.

La jeune fille hurla de terreur, le petit frère qui était assis dans un parc sur du papier journal l’imita sans s’arrêter, ce qui attira le père, furieux que ses enfants hurlent alors que le mot d’ordre de la communauté était "pas de bruit !!!"
Mais lorsqu’à son tour, il aperçut le cyborg, et son fils à moitié pendu au bout de son long bras, il crut bien que la fin du monde était arrivée. En une seconde, il se dit que leur vie était finie, ils allaient attérir dans une cage, être torturés par ces assassins, finir entassés avec des milliers de gens ensanglantés, blessés, mourant, apeurés et affamés, sales et puants, et ils crèveraient lentement de leurs blessures, ou encore de faim et de soif, priant un hypotétique dieu de sauver leurs enfants... Il ignorait totalement quoi faire et c’est ce qu’il fit. 
Rien.
Le cyborg lâcha la main du petit Li qui courut vers sa mère, mais au lieu de venir se réfugier dans le giron maternel, enfouir son petit visage apeuré dans ses jupes, il se mit à sourire de toutes ses dents, montrant comme un trophée son gardien de métal.

   – R’garde M’man, j’ai trouvé une gamelle presque neuve ! Montre, Garant, s’il te plait, montre à Maman mon trésor.
Longtemps, le cyborg les observa, en particulier les enfants. Puis il montra le trésor à la mère, tendit le récipient au jeune Li dont le regard fier comme un paon allait de sa famille au géant d’acier qui fit un pas vers le père, littéralement transformé en statue de sel par la frayeur.

   – Votre enfant souffre d’une très mauvaise éducation parentale. Vous ne devriez pas le laisser jouer seul dans ces ruines dangereuses, truffées de pièges mortels et d’engins explosifs. C’est la guerre !!

Le père chercha à avaler la boule monstrueuse qui lui obstruait le gosier mais il ne put même pas déglutir. Sa fille aînée, par contre semblait avoir toute sa voix et elle s’avança d’un air crâne vers le cyborg :

   – Oui, merci, on est au courant vu que c’est vous qui nous la livrez, cette guerre... 

   – Faux. Les cyborgs ne livrent pas de guerre, ils font respecter l’Ordre et la Loi.
La fille se détourna, la peur remisée aux oubliettes par le dégoût en entendant ces paroles.

   – Et en plus ils font de l’humour, ces enfoirés...

Le cyborg donna littéralement l’impression d’exploser de l’intérieur, terrifiant encore un peu plus le père lorsqu’il vit le géant d’acier faire un second pas vers lui.
   – Enfoiré est un mot grossier, très mauvaise éducation parentale !! Les enfants ne doivent pas apprendre de grossiéretés mais un langage chatié !
Li calma tout le monde en levant deux mains d’arbitre :

   – Hop, hop, hop ! temps mort tout le monde !! On va se présenter les uns les autres, ça évitera une nouvelle guerre des mots...  P’pa, je te présente Garant de la sécurité des enfants dans les écoles primaires, mon ami cyborg. Garant, je te présente mon père, Tran.

Le cyborg fit une autre paire de pas vers le père, tendit son énorme main de métal luisant vers l’adulte toujours paralysé par la peur. Tran parvint enfin à déglutir, fit ses adieux à sa main, jetant un dernier regard désolé à sa famille. Devant la mine encourageante de Li, il posa sa main dans l’énorme paluche métallique du robot qui la serra. Avec une délicatesse incroyable ! Longtemps, le père frotta sa main, étonné de la retenue et de la maîtrise de cette machine à tuer.
C’est ainsi que Li présenta toute sa famille et tandis que la mère reprenait son épluchage de légumes devant sa nouvelle et magnifique gamelle, le père discuta avec Garant de la sécurité des enfants dans les écoles primaires, tout en se demandant ce que signifiait ce nom étrange.

   – Pourquoi vous nous chassez comme des rats depuis trois siècles ? Pourquoi vous nous faites la guerre depuis tout ce temps ? 
   – Erreur. Les cyborgs ne chassent pas, ils sont chargés de rechercher les descendants des rebelles et se défendent contre les attaques de la guerilla. Les cyborgs ne font pas la guerre, ils traquent les gens armés, ils les interpellent, les désarment pour procéder à leur arrestation. Ils ne font usage de la force que pour préserver leur propre vie, ainsi que l’exige la Loi de la robotique.
Le père se gratta le front que d’immenses rides creusaient.

   – Quelque chose m’échappe, Garant...  (il baissa la tête pour tenter de faire une phrase compréhensible pour l’autre) Depuis mon enfance, j’ai toujours entendu cette légende qui dit  que cette guerre que nous subissons de génération en génération a été commencée par vous : cyborgs, qui avez attaqué et tué les hauts dirigeants de ce monde pour prendre le pouvoir.    Vous avez anéanti les populations qui résistaient, et vous nous traquez sans relâche depuis, jusque dans les ruines de l’ancienne univers-cité, ne nous laissant aucun répit. 

   – Ce que vous avez entendu dire est absolument faux. Les Lois de la Robotique sont infaillibles, et garantissent la sécurité des humains comme la nôtre. Les cyborgs ne savent pas tuer.
Le père s’insurgea soudain :

   – Mais vous n’avez pas honte de mentir ainsi ? J’ai vu de mes yeux vu des hommes se faire tuer par un de vos .... frères de métal !
   – Je n’ai pas honte et je ne mens pas. Seuls vos yeux vous mentent. Un cyborg ne peut tuer. C’est la Loi. Un cyborg ne peut attaquer, blesser ou tuer un être humain. Un cyborg  doit protéger l’être humain en danger. Toutefois, la Loi permet à un cyborg en danger de tout faire pour assurer sa propre sécurité si l’être humain est armé et déterminé à tuer le cyborg... Les cyborgs sont créés pour faire appliquer l’Ordre et la Loi.
La mère appela tout le monde à table, mettant fin au débat enflammé. Le cyborg reprocha une nouvelle fois la mauvaise éducation parentale lorsqu’il vit les enfants se mettre à table sans se laver les mains et le visage, ce qui fit rire toute la famille et décrispa la situation.

   – On manque cruellement d’eau ici, Garant, expliqua la mère. Elle est très précieuse et nous la gardons pour boire et cuire les légumes. Se laver les mains est secondaire, vous comprenez ?

Garant mâchouilla longtemps cette information, il hocha la tête.

   – Je comprends. 

Le père posa mille questions au cyborg, Garant expliqua une fois, deux fois, sa version de l’Histoire, qui différait étrangement de leurs légendes centenaires... et le lendemain matin, après une nuit de sommeil passée en cogitation pour les adultes ; Li vit son père inspirer, réclamer l’attention de toute sa famille :

   – J’ai pris ma décision, je ne reviendrai pas dessus. Malgré la légende, malgré mon appréhension sans borne, nous allons nous rendre sans faire d’histoires. Garant m’a promis que nous ne serions pas maltraités.

M’man frémit malgré tout :

   – Et si c’était un piège, chéri ? Une promesse mensongère pour mieux nous attirer dans leurs filets ? Leurs immondes geôles et cachots grouillant de vermines ? 
Li fit une grimace et secoua la tête :

   – C’est pas possible M’man, Garant ne sait pas mentir.

Le cyborg, resté silencieux jusqu’alors tourna la tête vers la femme inquiète.

   – Exact. Li vous dit la vérité, M’man. Les Cyborgs ont une moralité inébranlable et ne savent pas mentir, ils ne savent pas tuer, ils ne savent pas massacrer, ils ne savent pas torturer, ils ne savent pas violer, ils ne savent pas voler, ils ne savent pas abuser, ils ne savent pas escroquer... Seuls les humains savent le faire.

La mère essuya une larme échappée à sa vigilance, hocha la tête, guerre rassurée par ce discours rassurant.

   – Tu as notre destin entre tes mains, mon chéri. J’espère que ton intuition est juste et que ces Lois de la Robotique existent...

La famille se mit en route avec soumission. Le petit Li tenait à marcher aux côtés de son nouvel ami d’acier qui se proposa de porter le bébé dans un grand panier.

Ils marchèrent trois jours, ne s’arrêtant que pour se nourrir et dormir, protégés par le cyborg qui mit en fuite plus d’un coupe-jarret prêt à zigouiller des enfants pour leur voler un petit morceau de viande salée.

Et puis, lors du quatrième crépuscule, ils arrivèrent aux portes de l’ancienne cité. Derrière, c’était l’inconnu, la terreur... 
Les monstres : cyborgs !
Garant mit son poing dans un trou, tourna, les portes de métal s’ouvrirent sans jamais grincer, la famille se recula en tremblant lorsque des cyborgs se précipitèrent sur eux, les faisant défaillir de peur. Puis, derrière eux, le père entr’aperçut des centaines de gens curieux... les yeux ravis d’accueillir les nouveaux arrivants.
Les parents et la grande soeur éclatèrent en sanglots, l’émotion était trop forte : la peur, la fatigue, le soulagement, la vérité, cette nouvelle vie, ces gens heureux, tout cela éclatait dans des torrents de larmes qui roulaient le longs de leurs joues sales. 
Ils avaient vécu comme des rats depuis trois cent ans, écoutant en frissonnant les légendes terrifiantes, sanglantes, atroces de leurs ancêtres, ils avaient tous grandi dans des ruines, se cachant pour survivre, pauvres hères en guenilles, mangeant un jour sur trois, ils avaient élevés leurs enfants dans une misère épouvantable et pourquoi ? parce que leurs ancêtres avaient refusé d’obéir aux cyborgs qui faisaient respecter l’Ordre et la Loi ? C’était vraiment la pire preuve de la stupidité humaine. 

Le père essuya ses yeux, attira sa femme à lui, l’entourant de ses bras, secoué par les sanglots, ils restèrent là, entourés par la foule émue. Puis, salués par des centaines d’aimables  gens souriants, ils pleurèrent encore, mais de joie. 
Seul Li sautait en l’air en hurlant à tue-tête :
   – Une cité toute neuve !!! Des gens tout propres !!! De la bouffe et de l’eau par l’enfer et ses putains !

Garant pila net, secoué comme un volcan avant l’éruption :

   – Très mauvaise éducation parentale...
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